INST 

PATRIOTIQUE  ET  NATIONALE, 

CONCERNANT  LA  NOUVELLE  C0NSTITÜTI015f 


Lisez  cette  instruction  ,&  pour  votre  bonheur 
^Suivez  tous  ses  principes  avtc  toute  vigaèur» 

D.  Etes-vous  Français?  • 

R.  Oai  par  la  grâce  de  Dieu.  - 
D.  Qu’est-ce  qu'un  Français?  ' 

R.  Un  Françai‘  est  celui  qui  étant  né  ou  natura- 
lisé en  france  croit  et  fait  profession  de  la  nouvelle 
constitution  française,  r' 

D.  Qu*ente»dez-vous  par  la  nouvelle  consti4 
tution  française?  . 

R.  J’entends  cette  admirable  constîturîorf  con  4 
cernant  les  droits  de  l’hoiiirne,f6ridée  su*'  l’agilité' 
qui  fait  disparoître  ces  titrer, ces  di«tincfionSâ*nti^^ 
s O cia  les  ,c  e s diffe  re  n c es  a bs  urdes^e  ntr  ë4^iiomm  ee| 
l’homme , entre  la  terre  et  la  terré;  * ; , 

D.  Cette  constitution  blesse-C-élle  la  religio:^^ 
majesté  du  trône  ? A c | 


lèinte^  nu’écarter  ,ci’Ctneniain  sage* 

K.  Al’ardeut  de  celu  <|«  ^-o,  ^ 

r.’"  lt'e«  <*« 

R.  La  loi  -?^^XeiZ\oZés^M^, 

l’assemblée  nation  française  i 

R.  naLn  française  , tous  les 

R,  On  entend  par  la  jovaume  défiance  et 

d’bui  français.  ^ ^e  tons  les  «u- 

^ D.Qu’entendex-vousen  1 ^ 

veux  dire  \°“y^Td°sposid^  i * 

locrates.  « g -ar  les  d'^mocratesî 

P.  Que  les  honnêtes  citoyens, 

lesbonspafiotesetle  pljjje-,  en  un 

‘:reTntiTvSles  amis  et  les  partisans  de 

^ciaie*!  ^ïERsj- 


R.  L’explication  que  vous  me  demafuîei , fot^ 
mera  un  long  chapitre  dans  la  grande  ‘«structioa 
de  la  nation  ; et  sans  vous  renvoyer 
dictionnaires,  qui  pourroient  vous  .. 

„,ot,  à cause  de  ses  differentes  significations,  il 

suffit  de  vous  dite  ici  que  les 

tueliement  ceux  qui  se  trouvant  lies  P« 

aux  abus,  et  au  désordre  de  l’ancien  régime  . 

maudissent  les  opérations 

qui  en  desséchant  la  source  de  ces  ^ 

sordre  , ruinent  tous  ceux  dont  lis  fotmoierr 

autrefois  le  patriotisme.  ^ 

D.  A quoi  reconnoît-on  un  aristocrate 
R.  On  reconnoît  un  aristocrate  à sa  mine,  » 
ses  agis  et  à ses  discours.  ^ ^ 

D.  Comment,  à sa  mine , asesagis  ,k  ses  dis- 

*^°R.  -Ûnaristocrable  a Un  certain  signe  de  répro-r. 
bation , qui  le  fait  d’abord  reconnoître  -,  il  a un 
air  pertut^bateur  et  enragé  ; il  court  par-tout  pour 
souder  le  feu  de  la  discorde  , il  médit  continuel- 
lement de  l’assemblée  nationale,  et  de  ceux  qui 
adoptent  ses  décrets;  selon  lui,  tout  est  perdu; 
point  de  religion,  point  de  propriétés,  pus  de 
sûreté  pour  personne;  et  l’on  doit  s’attendre  a 
tout  instant  aux  plus  grands  malheurs. 

D.  Qu’a  donc  fait  l’assemblée  nationale  , dont 
les  aristocrates  puissent  se  plaindre?  _ 

R.  L’assemblée  nationale  n’a  fait  jusqu  ICI  et 

ne  cherche  a faire  que  le  bien  généra  . _ 

D-  Quel  estlebien  général  quelle  a tait. 

, R.  Le  récit  de  tous  les  sages  décrets  de  I as- 
semblée nationale  seroitttop  long  pour  le  com- 


y' 
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J^rendrS;3ans  ntie  petite  instruction  ; mais  quand 
elle  n’auroit  fait  autre  chose  que  de  rétablir  l’hom- 
ipe  dans  l^usage  de  scs  droits  ^ quand  elîé  n’auroit 
tque  détruit  les  privilèges  des  grands,  les  assujet- 
tissant sans  distinction  aux  charges  communes* 
quand  elle n'auroitqu’ouvertla  louteâux  citoyens 
de  toutesles  classes,  aux  honneurs  et  charges  de 
■quelle  espece  qu’elles  soient,  quand  enfin  elle 
u’auroît  que  supprimé  le  triste  despotisme  de 
ministres,  des  seigneurs  et  du  haut-clerp' , l’as- 
semblée nationale  auroit  fait  des  biens  inappré- 
ciables qui  lui  mériteiont  pour  toujours  la  plus 
grande  vénération  et  une  reconnoissance  infinie 
de  la  part  des  bons  citoyens. 

D.  C’est-à-dire  que  les  aristocrates  ne  sont 
ennemis  delà  révolution  que  par  rapporta  -çur 
Jntérêt  particulier. 

R.  Oui  ce  sont  de  lâches  égoïstes  qui  ne  sont 
bons  que  pour  eux , et  qui  sont  incapables  de 
faire  généreusement  le  plus  petit  sacrifice  en 
faveur  du  bien  public. 

i).  Qu’elles  sont  les  personnes  les  plus  suspec- 
tes d’aristocratie  ? 

R.  Les  archevêques,  évêques,  abbés,  prieurs 
et  autres  riches  bénéficiers, séculiers  et  réguliers, 
les  nobles,  sur-tout  les  grands  seigneurs , les  an- 
ciens ministres  et  les  gens  de  finance  *,  les  offi- 
ciers des  cours  souveraines, les  avocats,  procu- 
leurs , notaires  , feudistes  , greffiers , sécretayes, 
hussiers,  clercs  desdites  cours  et  leurs  suppôts  *, 
cnfin-quelques  fanatiques  que  les  aristocrates  onr 
gangrené  et  entraîné  dans  leur  parti. 

J6.Croyez;^Yeus  donc  que  tousies  archevêques 


évêques  et  autres  gros  lénéficiers , soient  ans- 

'°r!  Pen  excepte  seulement  l’évêque  d’Autun  et 
quelques  autres  braves  ecclésiastiques  qui  ont  tait 
preuve  du  contrai  rea  l’assemblee  nationale,  dpe 

ç “Loi,»co..  ,„d<,v.«..ç 

le  nombre  de  ceux  qui  résident 

diocesse  et  sur  leur  bénéfice,  qui  y vivent  suivant 

la  sainteté  de  leur  état,  et  faisant  des  aumônes  et 

de  bonnes  œuvres;  mais  pour  les  autres  q 
croyant  des  demi-dieux,  se  font  encenser  comme 
Ll?,  par  les  sujets  du  bas-clergé . qu.  n’habite^ 
presqvie  point  dans  leur  diocese  , qui  n y on 
cunbien,  et  le  ruinent  au  contraire  , transpor- 
tant leurs  revenus  ailleurs,  qui  sollicitent  sans 
cesse  a la  cour,  bénéfice  sur  bénéfice,  qui  vivent 
dans  la  crapule  et  la  débauche  , dont  la  pulpart 
finissent  par  mourir  insolvables  ; certainemen 
ceux-là  sont  les  ennemis  de  l’assemblée  national  j 

oui  veut  les  renvoyer  à leurs  devoir.  ; 

^ D.  Les  chanoines  et  les  riches  curés  sont-ils 
aristocrates? 

R.Oüi^prcsquesans  exception, sur-tout  ceux  qu» 
r.e  s’occupent  qu’à  manger, boire,)ouir,dormir,o« 

acmser  leurs  gouvernantes,  parce  qu  ils  s imag  - 
nent  bien  qu’en  diminuant  leurs  revenus,  las* 
semblée  nationale  a trouvé  les  moyens  de  les 

^°'D.^Les  pauvres  curés  , les  prébendés  et  les  vi- 
caires, sont-ils  aristocrates  ! ' 

R.  Il  y a fort  peu  d’aristocrates  parmi  les  pau- 
vres prêtres,  et  aucun  me  devoit  l’être , parce  que 
l’assemblés  nationale  reut  adoucir  leur  sort  % 
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et  l’on  doit  regarder  ceux  qui  s’en  plaignent,  com-^ 
Cl  e de  miseiables  fanatiques  et  de  vrais  imbeciks 
D.  Vous  avez  dit  aussi  qu’il  y avoit  des  aristo- 
crates parmi  les  moines  ? 

R*  Oui,  et  il  en  a même  toujours  eue  ce  sont 
les  supérieurs  et  les  cordons  bleus  de  l’ordre  qui 
a^issentendespotes  et  tiennentlesautressousleur 
dépendance. 

D.  Cependant  on  assure  que  tous  les  moines  et 
les  religieux  sont  fort  afRiges  oe  leur  suppression 
R.  Il  n’y  a que  lesgros  colliers,  sur-tout  ceux  qui 
n’on  pas  fait  encor  leur  magot  , quelques  vieux 

infirmesetcertainsfanatiques,quiparoisseiitaua- 

cbés  à i’etat  monastique  ^ mais  la  majeure  partie 
desire  de  rentrer  dans  le  monde,  et  l’assemblée 
îiationale  est  parfaitement  instruite  qu’il  y enaau 
moins  les  deux  tiers. 

D.  La  religion  ne  perdroît-elle  pas  à la  suppres- 
sion des  moines  etdes  religieux? 

R.  La  religion  s’est  établie  et  accrue  pendant 
plusieurs  siècles  sans  moines  ni  religieux , elle  ne 
perdra  rien,  et  gagnera  au  contraire  a leur  des- 
truction, puisqu’elle  reviendra  au  rnême  état  de 
pureté  qu’elle  étoit  avant  leurs  établissement. 

D.  Comment  les  moines  elles  religieux  ont-ils 
Icorrompula  religion?  Nest-il  pasvrai  au  contraire, 
<|u’ils  y ont  fait  beaucoup  de  bien,  et  qu’il  est  sorti 
mn  grand  nombre  de  saints  parmi  eux  ? 

R.  Je  saisque  les  moines  et  les  religieux  ont  ac- 
quis beaucoup  de  bien, et  qu’il  sont  plusieurs  saints 

Bu’ilsont fait  eux- mêmes; maisi’on  peut direaussî 

et  51Y6Ç  vérité  2 qu^indepeodâxnçDt  dç  discord^ 


tet  des  desordres  scandaleux  où  îa  pluspart  vivent, 
ils  ont  produit  de  bien  vT.auvais  sujets,  entr’autres 
l’augiistin  Lu'her  , qui  tout  seul  a fait  plus  de 
mal  que  tout  les  saints  moines  ont  fait  de  bien. 

D,  Croyez-vous  aussi  que  l’assemblée  natio- 
nale puisse  rompre  des  vœux  solemnels  ? 

R.  L’assemblée  nationale  a pu  sans  doute  de'- 
darer  abusifs  de  pareils  vœux  anti  constitutionnels 
et  contre  nature,  qui  n’ont  pu  jamais  exister  ; et 
dès  que  le  mineur  et  le  majeur  lésés  , ont  toujours 
eu  le  droit  de  revenir  sirr  nu  lopin  de  terre  ,n’est- 
ii  pas  révoltant , et  peut-on  croire,  sans  étie  in- 
sensé, qii’ilî»  ne  peuvent  plus  réclamer  sur  l’aliéna- 
tion de  leurs  personnes? 

D.  Tous  les  grands  seigneurs  et  les  nobles  sont- 
ils  aristocrates  ? 

R.  li  en  est  certains  qui  ontfait  preuves  du  con- 
traire , maisleur  nombre  est  si  petit , qu’on  agit 
prudemment  en  les  sus  pectant  tous  , sur-tout  ces 
grandsseigneurs,cesnobiesaniichésc/e  leur  nais- 
sance, qui,  se  croyant  au-dessus  de  l’espece  hu- 
maine, ne  pardonneront  jamais  à l’^ssembléeNâ- 
tionalede  les  ravalera iasimplequaiitéd’hommes., 
£t  de  les  assujettir  aux  impôts  que  le  peuple  seul 

payoît  autretois  peureux. 

D.  Les  ancie  ns  ministres  et  les  financiers  sont- 
ils  aristocrates  ? 

R.  Oui,  et  trois  fois  oui  ! Ces  sang-sues,  qui  se 
gonfloient  aux  dépens  du  pauvre  peuple  , regret- 
teront toujours  le  peu  de  sang  qui  lui  restoit  , et 
que  rassemblée  nationale  veut  bien  lui  couserver} 

D.  Qu’entendez-vous  par  les  financiers? 

R.  On  entend  par  financiers^  les  fermiers  gé^^^ 
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raun  9 les  întendans , les  subdel^gaes , les  direc- 
teurs, receveurs,  les  com.nis,  et  géralemen t de 
toutes  les  personnes  qui  étoient  employées  dans 
l’ancien  gouvernement  des  finances  qui  heure^ase- 

ment  se  trouvent  aujourd’hui  remerciées.^ 

D.  Comment  prouvez-vous  que  lesOfficiers  des 
cours  souveraines  sons  aristocrates  ? 

R.  Rien  de  plus  aisé.  Les  officiers  des  cours  sou- 
veraines, de  puis  peu  sortis  du  néant,  avoient  c’  a, 
en  achetant  leurs  charges  avec  un  peu  d argent, 
souvent  le  fruit  des  rapacités  de  leurs  peresàvoient 
cru,  dis-je,  s’être  associés  a la  royauté;  les  par- 
lemens  se  prétendoient  même  au  dessus^, 
puisqu’ils  se  regardôient  comme  les  seuls  repre- 
sentans  de  la  nation  , et  qu’en  cette  fausse  q^** 
lité  ils  ont  fait  sonfiHr  à nos  Rois  mille  humilia- 
tions : Cent  fois  on  a tenté  leur  destruction  , mais 
il  ne  failoit  pas  moin*.  que  le  courage  del’assemWée 
jiationale  pour  l’effectuer.  ^ 

D-  Ne  doit-on  pas  convenir  qu®  les  parlemens 
se  trouvant  comme  placés  entre  le  souverain  et  e 

peuple,  n’ont  jamaisfaitsau  premiers  que  des  résis- 
tances salutaires  au  second?  , 

R.  Il  est  vrai  que  toutes  les  fois  que  les  oiticiers 
des  parlements  se  sont  trouvés  eux-mêmes  com- 
prisdansles  subsidesdupenple,  ils  ont  fait  le  diab  e 
à quatre  : mais  quand  ils  ont  été  exemptes ils 
ont  fait  patte  de  velours,  et  accordé  tout  ce  que 
le  roi  et  les  ministres  ont  voulu,  témoins  le  ^lanc- 
salé  , l’évaluation  des  avices  ; etc. 

D,  Les  avocats  sont-il  aristocrates  . 

R.  La  majeure  partie  est  encore  pire;  onoeut 
définir îaprofessiond’avocatcommel  and  enleveç 


le  bien  d’autrui  par  l’éloquence.  Il  est  sûr  cjue  de 
tous  les  talens, celui  ü’un  habile  avocat,  quin  est 
pas  honnête  homme,  est  le  plus  dongereux.  Il  est . 
en  vérité  surprenanj,  qu’on  les  ait  illustrés  à Rome 
et  qu’en  Irance  on  ait  regaidé  comme  noble  , une 
profession  qu’à-peine  auroit  été  soufterte  dans 
Lacédémone, du  tems  que  les  filouteries  étoient 
permises. 

D.  Ne  doît-on  pas  faire  quelques  distinctions 
parmi  les  avocats  ? 

R.  Il  y a d’honnêt-cs  gens  par-tout;  ainsi  il  sé 
trouve,  mais  peu  dans  l’ordre  des  avocats, de  très- 
bons  citoyens, des  gens  d’un  vrai  mérité,  qui  ont 
toujours  fait  conscience  de  se  charger  d’une  mau- 
vaise cause, et  qui  ne  sont  pour  rien  dans  les  ma- 
nigances des  aristocrates  : ta»  dis  que  les  autres  ; 
accoutumés  a soutenir  tous  les  partis, pour  de  l’ar- 
gent,et  à se  glorifier  même  lorsque  leur  éloquence 
l’emporte  sur  le  droit,  sont  les  apologistes  de  l’a- 
ristocratie,les  auteurs  de  ces  écrits  incendiaires, 
et  les  ennemis  de  l’assemblée  nationale , qui  , s’il 
plait  à dieu, trouvera  le  moytn  d’émousser  leurs 
pernicieux  talens , et  de  renverser  ces  vieux  ora- 
cles , presque  toujours  le  conseil  et  la  ruine  des 
pauvres  plaideurs. 

' D.  Lesprocureurs  sont  sans  doute  aristocrates? 

R.  Je  n’ai  pas  besoin  de  m’arrêter  sur  l’apo- 
logie des  prccureurs,ils  sont  assez  connus  par- 
tout et  leur  réputation  est  toute  faite, il  peut  y en 
avoir  quelques-uns  bons  pâtriotes',mais  pourrn  en 
convaincre,!!  me  faudrait  des  preuves  plus  claires, 
quele  jour.  Il  en  est  de  même  dessécretaires,gref- 
fiersjhuissiersj  clercs  et  autres  suppôts  de  la  çhi- 


Câne  qui  hurlent  contre  Passemblée  nationale  f 
parce  qu’ils  sentent  d’oii  doit  partir  l’orage  de 
leur  destruction. 

D.  Vous  ne  me  parlez  pas  des  notaires  et  feu- 

distes  : comment , tst-ce  qu’ils  ne  seroient  pas 
aristocrates  ? . . i 

R.  Ils  le  sont  si  fort,  qu’ils  méritent  un  aï  ticle 
particulier.  Les  notaires  sont  en  quelque^  sorte  a 
l’égard  de  la  justice,  cequc  sont  les  apothicaiies  a 
l’égard  de  la  médecine, qui  touche  l’un  , touche 
l’autre^les  notaires  craignant  donc  de  n’etre  pas 
oubliésdanslarévolution,  eh  sontles  ennemis, sur- 
tout ceux  qui  sont  les  intcndatis  des  ci-devant  sei- 
gneurs. Quand  aux  feudistes,  ils  sont  aristocrates 
comme  des  papiers  terriers  accoutumés  a vivre  de 

reconnoissances  et  d’arrérages,  d’acaptes  et  con- 
sives, qu’ils  savent  toujours  augmenter  pour  leur 
profit, ils  sont  comme  l’oiseau  de  chasse  du  sei- 
gneur féodal , ils  vont  lui  chercher  la  proic^par- 

tout  où  ils  peuvent  fondre;  dans  l’air,  dans  1 eau, 

sur  la  plate  campagne,  mais  déjà  ces  veneurs  n’ont 

plus  de  chasse  à faire,  Jugez  combien  ils  doivent 

regretter  leur  gibier. 

D.  N’y  a-t-il  pas  des  aristoxrates  dans  Iss  au- 
tres états? 

R.  Il  peut  y en  avoir  quelques-uns  relative- 
ment aupréjudice  que  la  révolution  peut  leur  por- 
ter ou  à leurs  proches;  mais  en  général  le  négociant 
le  bourgeois, le  laboureur, l’artisan,!  ouvrier  ne  le 
sont  point.  L’assemblée  nationale  travaille  parti- 
culiérement pour  eux,  c’est  donc  à eux  de  de- 
meurer «ecore  armés  pour  la  soutenir.  ^ 

D.  Cependant  le  nombre  des  aristocrates  étant 


si  mnd,t,’est-n  pas  a craindre  que  nos  nouvelles 

loix  ne  soient  pas  observées.  , 

R Non, il  n’y  a rien  a craindre  si  les  bons  ci- 
toyens, qui  heureusement  sont  en  bien  plus  grand 
nombre,  savent  s’attendre  pour  les  exclure  des 
districts  et  des  départemens,  comme  ils  ! ont  tait 
pohr  presque  toutes  les  municiFahtes,et  n y ad- 
Lenre  que  des  amis  de  la  constitution  ^ 

D.Ilèst  sûr  qu’il  est  très-essentiel  d ecarter 
des  administrations  municipales,  des  distncts  et 

départemens  tous  les  ennemis  delà  révolution  et 
de  ne  les  composer  que  de  bons  patriotes  ; mais 
comment  faire,  ce  choix  est  important  î _ 

R wchose  n’est  pas  difficile  : les  bons patrriotes 
.;,nr  d4  distingués  .comme  les  mauvais  $t  font 
^L  n^tre'choisissezdonc  parmi  les  premiers  , les  plus 
honnêtes ’&  les  plus  instruits,&  rejetiez  les 
rommèTndignes  des  administrations.  Qu’aucune  sol- 
îkhaTon  ne  vous  tente  v qu’aucune  considération  ne 
l^nfrveuele-  & persuadez-vous  que  si  les  aristocra- 
tes étoientadmis'^dans  ces  places,  ils  s’oppqserote^ 

à l’exécmion  des  de'crets  de  l’assemblee  nationale  & 

attacheroientle  peuple  avec. des  chaînes  plus  forte* 

' '"D.te?a^UtocmeTV’enmployent-ih  pas  d’autres 
"'S^^Ts  ?;uertr.ls‘!L4"  d^rôle^rnes^p^^  scéU 
gkV°qu’Xonttou"oursmfo^^ 

rbTfoues&aSnt  ainsi  de  s’ad  Dieu  pour 

froÆ  les  hommes;  mai.  1*  providence 

jugés^,  leurs  fourberies  sont  de^couvertes  ; ils  avor- 

‘"S?'iep'e°“t-il  pas  arriver  que  de  ces  ennemis  d« 
liien  oublie  qui  désirent  un  contre-révolution  , 
fassent  une  explosion  dans  un  moment  de  "pj 
R Lej  axis wçraws  çraigneftt  sans  dcute  U vie  % 


Il 


leurs  biens, & tout  serott  perdu  pour  eux  ^ans  îe  cas 
d’une  sédition,  il  est  de  leur  interet  de  l’éviter , tuais 
si  cependant  ils  la  falsoient;  il  faudroit  les  traiter 
comme  à Constantinople  , on  a traité  les  üUemans. 


C O^M  M A N D E MENS 

DE  LA  PATRIE. 

jA  vec  ardeur  tu  défenderas 
Ta  liberté  d's-à  présent. 

Tfe  mot  de  noble  tu  rayerai 
De  tes  cahiers  dorénavant. 

Du  clergé  tu  supprimeras 
La  moitié  nécessairement. 

De  tous  moines  tu  purgeras 
La  France  irrévocabiemenr  , 

Et  de  leurs  mains  tu  reprendras 
Les  biens  volés  anciennement. 

Aux  financiers  tu  donneras 
Congé  définitivement. 

De  tes  impôts  lu  connoitras 
La  cause  & l’emploi  clairement^ 

Ftjamais  tu  n’en  donneras 
Pour  engraisser  des  fénéans  , 

De  bonnes  loix  tu  formeras 
Mais  simples  sans  déguisement 
Ton  estime  tu  garderas 
Pour  les  vertus  de  non  l’argent. 

Aux  dignités  tu  placeras 

Des  gens  de  bien  soigneusement  ^ 

Et  sans  grâce  tu  puniras 
Tous  pervers  indistinctement. 

Ainsi  faisant  tu  détruiras 
• Tous  les  abus  absolument. 

Et  d’esclave  tu  deviendras 
Heureux  & libre  assurément. 


Tpe  Pf piprinierie  de  J.  B.  GouRIËT,  rue  Saint» 


